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Des Ctinsses, indusit rigt ipr le Cihucism[e.

Parmi les hommîcs qui ontt vi se déîv'elop-
por les élnens de trouhbe et de confusion qui,
depuis un demlci-siècle, ont. décompîîuosé la so-
ciété française, il ciu est buicoup qui ne pou-
vont se d éfendre L'unu sentimuenîct d'effroi, d'uap-
iréihens;oits louoilotireuses, dIe pîresseItimIleis
sinistres à l'aspect des ruines accumulécs au-
ltur d'eux. Les antiques liens rompuîs, les
vieilles croyanuces dépouillées cIe leuir prestige,
'anîtarchie intellectulOle reIplaçantcette hlle

et majestueuso uiîi le pensées et Le senti-
mîenîsqui fesait laI force et la vic des peuples,
Pesprit d'exaien et l'aulyse r-froidissant les
cours et glaçant 'thbousiasme, ho sentiment

-religieux qui uit et associc, fIlsant place à
l'individualismie hurnain qui désunit et qui
divse ; tels salt les fruitsamers qu'a produits
dans l'ordre moeral cette périodo de scep'i-
eisimle et d'incrédulité lont nous sortons à
peie.

Unl fit analogue s'est manifesté dans l'or-
dre social. Fatignrmées de letur situation pré-
sente, ou rmnc-tées dtu iésir d'obtenir àc tout
prix une répartition plus égale les avantages
dle la civilisation, les classes inffricuresobé-
issuanmîtu x excitations d'une polémique ar-
dente et passionnée, nous ont offert le clou lcîu-
rCix spectacle d'éîmîeîîtes iultipliécs, i cuvol-
lisions dél orablc-, de luttes sanglantes. Elles
ont seutsi s'aum daus leurn sein uni es'u
iimm1ienise, nue soif inextinauublt de bien étre,
dle jouissaiccs, cde satctiois iiutérielles.
Da us leurs rêves brûluns.elles se sontlncés
vers une puerfetion iIdaic et ciiminquLue -
lutites :le soriur de h sphtère urit oia A uir
vie se trouve eiprisonnec, elles out isliré à
une refrmine comnplète le notr organisation
sociale. tn sait de quelle miiiùrèe elles ont
expiruuiè leurs vœu-aulx, f îormulé luir programimue
en France, un Angletee, en Deigiue, par-
tout elles ont dlr loyé le rlpeau dc Iitsururec-
tion.

Ces explosiis soudaines et. rpótés le la
colère les maitsses ont apeluc les édiatins
des pncurens et excitè les aarn es de tous les
hommtes généuix qui s'intressent l'acvenir
die lhîtumuitu. Is out analys notre état so-

cial, constaté sts rnisères, touché de leurs
mains les plaies qui: rongent et chlcrhu des
reièdes propres à le's cictriscr. Mais par
malhuuuur, ils n'ont pu pairo1duire, ialgré les ef-
fiorts laborieux di.iu leur iniligencqute I-s sys-
té.ni- inapplien bles et d'aventureuuss utopis.
Ils se sont précipitès cn aveugles sur le lerrinu
des tuéories, sauls sougeir que les combinai-
sous ics plus savantep et les plus élevées éi aient
stèiles i résultuts, si clies n'tavaient pour
base la r iufre mrale Ie-s pieiupiles.

Ce qui coni1tue le clh it sailunt des con-
ceptiotns les plus ingnieuseis des 1 écomiiistes
muuodieruos. ce qui urappde d stérilit et d'iiu-
puissance leurs plus buix projets die réorga-
nistiont sociale, c'est labscuce absolue d'idées
religieuses. Ils ont mlatriali.s la scicice le
Péeonoi c pie litiquie, ils 'ont urapetissée et ré-
luite aulx lIplus Imesquiimes proportiols. C'est
ave de ompcusil c-lamtion s contre IPo-
p1uilence des classes élevées, c'est ai c cdes
chifTres, do]ont la valeur est plus oui toins cou-
testable, qu'ls oint prétedu césoudre la ques-
tion chi pautrianm, cette question si iriînor-
tanute, si délicate. si palpitante d'intèrèt et
d'actualité. Ils n'ont las compris qu'il laIlait
tour mener ce difficile problème a l uie solu-
tion satisfiisante et définitive, s'élever bien
au-dessus clos étroites procccupdtiomus cds hé-
gtilteurs vulgires, et s'Uhmerii duns u i
sphemr plus haute, plus éclatante et plus ra- i

dicise que celle où1 vivent les publicistes do
nos jours, c'est-à-dire dans la sphère cs croy-
ances chréticuniies. I.l y a cin effet plus dlI rap-
ports qu'on ne le c-oit coiiniiuiéiienit entre
l'état moral los peuples et leuir prospérité mua-
térielle, entre le catholicisme et l'économic
politique ; et cette science neipeut être fécon-
de cri résultats et faire clos progrès réels qu'à
condition qu'elle amura pour base et ponr ap-
pui la morale évanîgliqui, principe de toute
réforme, de toute civilisation. Privés 'de ce
solide apliui, les systèmes les plus ingénieux
et les plus laborieusement construiits s'écrou-
lent et tombent, parce qu'ils reposent sur un
sable mouvant, et lour chute rapide prouve
l'impuissance dc lesprit humain à rien fonder
de ferme et dce durable quand il se place cin de-
hors di terrain vivanît les idées religiCIses.

Ainsi dou le christianisme est li plus sûre
garaltie de0 la prosièritê et d(e l'av-niir des
nations. Et, C-n effit, étudiez sou influence sur
l'amélioration morale, iitell'ctueil le et physi-
que I la société c-uropéeîuco depuis dix-huit
siècles, et vous scrz étonnés de la grandeiur
des résultats qu'il a produits. Dès son appia-
rition dans le monde, il filit tomber les lourdes
chaines qu i mu1rtrissaientl mains de l'es-
clave, et C-mu lui révélichmt lt dignité de sa nia-
u re, il le prépare acux hîieîînflits dIe la liberté.

A mesure qu'il poursuit sa miarche et qu'il
agrandit la sphère de soli action civilisatrice,
la condition clos pples se transforne. leurs
misères se trouvent progressivement adoucies,
leurs cris d'angoissecessent ie r-ntir,ct dle
vant eux s'ouvre une carrière immensec de ré-
foriie ete de prospérité.

Oli ie si urait calculer la prodigieuse iiflu-
encl que le Catholicismc eût exercé sur l
bien-étred ut peuple, si l'PactionI dissolv -aite
d'n milii ilosophismoî aînt-social n'était venue
diviser les diverses classes de la société jus-
qîui'alors unies par les liens d'une commune
syipiathie et d'un1e merveilleuse clharité. Salis
'imnvasion de ces doctrines fîInest's quiii ont se-

mé partout la discorde ethii luaine, le Iprogrès
se serait accompli i sans secousse et sans con -
vuilsion -:tune ère iouvelle se serait ouverte
pour les classes inférieures, e ,au lieu île s'a-
grndilir comuie elle l'est alo1ouril'li, la plaie
luhidouise cl idu e corait proJ de - u, ie -

trisor.
Comment.ec ffet,la prospérité générale ie

i'a Illirait-ele pas (los priniipues d'imîe religion
qui proci-rit I'égoïsumc, inspire la hienfuiismice,
comme le devonement. Selle, elle a ls rc-
mèdes sûrs, puissans, ififuillibles, pour toutes
les douleurs qui torturent le enuri et le corps
de Plhomîme ; seule aussi, elle peuit codiiuire
les peuples dins les voies duli progrès et cie la
prospérité ci les eiflaniunant des saintes ar-
îleurs cie la charité et le uiuir.

Un rapide coupi Edmil sur létat actual( cde lt
socitê cliropeninme simulirait pour mettre cette
vérité LaIs itouit s'n joui. Un put afiriirmer,
sans craiite dLtr edéenic-ti, cque le palupéris-
me iarclc partout itnuraisonIu cdu relâchiementi
los principes moraux et i-eligieux. Ot devra.
done trouver plus île pauiv.es partout L les
théories Ie o écononic poitique umatérialiste
auront reçu umie pluis vaste application. Pr
mue Cousèquence naturelle, oi ncii remarquera
unuî plus grand nom bre dans les étais iniifectés
île la lépredu tliieestautisme am dlincrédiu-
lité qui' dans ceux où se sout conservées pures
et intaces les traditions cathuoliqtiues.

Les siu cistiques Iressécs par plusieurs ob-
servateurs et économistes très-recoiM miimanda-
bles attestent qu'il existe On Eutrope ozz'nci/-
(ions d(e p<uvres à fi charge de la charité pui-
qCue'est-à-ibre à peu près iunt vmîigtièit île
la IopucLIatiOn. Ce cluiffre est vraimeUnt fray- i

a nt. Eh bien ! si l'on rapproche ce fait dle la
théoriecque nous venons d'exposer, on décout-
vrira infidlliblement que, dans les pays oÙ
prédomine la philosophie mîîatérialiste, le nom-
bre les indigens se trouve dans unt rapport su-
péricur ià celui que l'on reiarque ans les
coltrécs sounises à l'influenîcc du catliolicis-
ie, de l'éducation religieuse, cI l'agriculture

et de J'cindustrie nationale. Voyez l'Angleter-
re avec soli immenmse population d'imnd.genis,
qui, chaque aninée, s'accroissait ldans une pro-
portion effrayante, menac Pétat d'un boule-
versement général. ER comment Ci serait-il
autrement. Dans les pays que le protestan-

stime a atteints de sol souffle glacé, la foi
s'ltére, Penthousiasme religieux s'éteint, la
e&amité disparait, et aussi les sources de la
p:.spéiité publique tarissent et se dessèchent.
Ainsi PA ngleterre, malgré soi luxe( de civili-
sation, nous off. uinldigeît sur six habitaus,
tandis que PAutriche, qui semble si retarda-
taire, nous en présen te u sur vingt-cinq.

Ainsi doncl'économie politique se lie d'une
manière intime à la imorale, à la religion, au
christianisme, et c'est là ce que devraient
comprendre les hommies chargés du ruanie-
nient des afraires publiques et de la direction
les intérêts les nations. Vaiienemnt espére-
rait-on, par de savantes combinaisons finan-
cières et des amuéioratio s économicques gra-
duellniemnt accomplies, extirper le nia qui
rouge et qui dévore une portion de la sociémé
européenne ; réduite à ces expédiens es-
quins, à ces in imîssans palliatifs, la sagaci té
rdes lomnimiies d'état le saurait trcuiîver iune so-
lîmtion coniveiabie aux gravos diflicultés qui
s'lêvent, et lc faits ne tardernient pas à ré-
véler la stérilité de leurs ioyens et Plisumffi-
sance de leurs rcssouîrces. Non. ces mesures
transitoires seraieint ii puissantes à étouffier le
germte des révolutions et - prévenir le retour
de cs lutte arclemts où tant de sami a cou-
lé !.... Car, je le répéta, le patpérisme a sa
racinec dans l'absence d'un principic unitaire,
dans la décadencde uIla foi roliieuse, dans
l'affaiblissemient des dogies et clos traditions
catholiques. Source féconde de lumiéres, de
civilisaion et de prosprité, le catliicisme
peut seu vivifier et pacifier les peuples; seul
il peut out ndeîr t -telir ; car ein hllii se troîivenit
l'association, la charité et l'amiouir. RE do-
hors de l<i, il n'y a que luitts, ruine et dso-
lationi.

Cm. V.

ETATS-U N IS.

Les suites de l'emente de Boson.
Le président s'est emressé de répondre au

désir exprimé par le Sénat. Dans umn mes-
sage. présenté dans la séancI Lu 21, il appré-
cie la portée de l'attentat qui vient d'être
commis- à Bostoii, mappelle les différentes ue-
sures legislatives îqu ivent guider la con-
illite <le 'Exéctif. et indique cil même temiips
quelques miodifications qui seraien t, selon liii,
nécessaires pour rendre sou pouvoir plus clii-
cace. Aux yeux do M. Fillmore, l'acte cri-
minituel ' commis de plein jour, dans le temiple
mmie de la justice, par lin rassemb!cme 1t
illégal," est nilmo " surprise, qui i a été quclueuo
peu iîvorisée par une certaine nglignce"
Si l'ou se fût attendu le moins du mondo à
une pareille tentative, des nilliers de citoyens
s sraient présentés pour la préver.ir: le res-
pceit du la constitution et des lois it louijours
daUs ] ville qu'on a surnomma le berceau
du la liberté, et le sentiment public n'est asst- t

1 1 1

rémenit point complice d'une violence coupa-
bIe que toi e; les coîisciecees réprouvent. Ce-
Pendant il lie faut pas se dissimuiler qjue la lé-
gislature du Mtfassaclisetts a adopté en 18.13
un acte qui vient à la traverse des dispositions
adoptées à diverses époques par le Congrés
pour garantir auI SLd la reprise les esclaves
fuîgiutifi; il fhut on même temps reconnaître
que les oficiers d goîîvernîement fédéral dans
cet état ont ngligé de prendre a lvance îdes
mesures de précaution qui lenr étaient com-
mandées par l'autonté dont ils relèvent. Cette
négligence est d'autant puis blmalblc( ue la
derniére loi sur F'xtrhtion des esclaves bi-
gitifs devait leur cn faire sentir plus qic ja-
mais la nécessité. Le pouvoir de l'Exécutif
ct sans doute suliisant pour tourner les difh-
cuiltés qi naîssent de la mauvaise volonté
d'une legislaturc locale et polir empêcher les
conîsequ ences fâchescs d-utinc éeute comme
celle de Boston ; mais son action n est petit-
être pas tout-à-idt assez libre pour lt préve-
nir à temps. Ainsi, lorsqu'il s'agit d'appeler
la milice, cet appel loit-la condition scmb.c
obhIigacoire-être îprécécd éd'ine pieclamation,
et la proclamatioi qui se trouve par le fait un
avis donné aux coupables, petit, dans beau-
douîp de cas, leur laisser le temps de se mettre
à Pabri de la répression oui dii chdâi timelit. Ny
aulrai t-il pas lieu i moi ifier cettc obligationl
afin CIe perlettrL a l'E:Ccutif d'agir. n c-as
(Le besoim, avec pilues dc promptitude et 'efri-
cac i J I fiut q ue ce poi 1 t soit bien réglé et
bien éclairci, dit. M. Fillmor-.

Le messagec dont nous venons cdl donner
une idée sommairc, se teriino par des asui-
rances qui seront reçues sans nuc! doîte avec
satisiction : - jO lrolita ie cette occasion
poîîr m péter que, Ci tant que cela dépondra
dle moi, les lois seront fidéliment c:écutées et
toute opposition violente éinioiqueient ré-
primée; à cet effet je suis piét I exercer dans
toute sa plénitude et touites les fois que cela
deviendra nécessaire, le pouvoir dont je suis
investi par la constitution. Je suis pleiCilnenlit
cOnîvaiîîcîI ie la graMnd majorité LI peupi
de ce pays est sincérement et fortemleit lé-
vouée à la Constituîtion, qu'elle v'eut lider à la
conservation de lU nion, prêter son secours au
gou verneiienit et iainter PIautorité d- la
Je suis persuadé qule les désirs le cette ia-
jorité sont ci lharmonie avec ' es devoirs
constitutionnls, et je ne cloute pas que la
feriieté, la modération et la prudence. soute-
lies et animées par l'opinion générale, ne
préviennent le renduullement de scènes qui
troublent la paix publique et sont réprouivées
par tous les gens de bien." Couirice- des E. U.

[La lecture do ce message t été suivie d'unie
disctus>ionî .hez les Sénateurs. Clay a donné
Son adhésion complète aux sI Iggestions du
Présidit,-il a regretté qice le iiarsiall les
Etats-unis à 3 ostoui in'eut pas été immédiate-
tement destitué. M. 11lo a d écaré la
proclamation est impolitiiuie, venue mal àlpre-
pos, aburde, rioile-. !. Malon, de la Vir-
ginie. lPauteur do la loi sur Pe:;tradition. s'est.
iontré satislait de la bnne velouté du1 Prési-

:leont ;lais il ne croit pIs que le Nord veuille
franchement 'ipplication de la loi. M. Cass
expriue unie oîpinîion contraire à cette. appré-
liesioui M. Dowîs, de la Loisiai, ci M.
Clemîeiq de IAlabama. ont c-ximé, comm
M. Cass, la confiance. le fonctionnemer t de
lt loi deviendraitt cejotur ou jour ps1 ais.-
qcîieM -.Douiglas del.Ulinois,no s'est pas montré
assi satisfit t qu'eux et il a fait appel à toutes
les sévérités de la justice, non pas seîuloîîîemet
contre les négres iii se révoltent, mais ence
et s-toutt conIre les bleans lsqui on tpréché ou-i

ceaude fAr qui lmpre sur un timbr.Un
coup de siillet, faible et lalîgnssant Comme le1
cri lI'un Oiseau (le nuit, y répondit, et tout-à-
coup de Iiverscûtés apparur. eIt les têtes, dut
miul 'ut pu soulpçocnr l'apparitin.

M 0- d Sur un sige dut gîuide, la porte basse s'oîu-
DU LESvrit:

18Nous voici arrivés, monsieur le marquis,
U)1ý E1LT LL UiCà ES. lit l'hmmi ds que la porte fuit reformîée.

Je vois, di.t le nurquis. que les précautions i
sont prises.. A peine cuit-il fait quliques ipas
qu'un homme s'approchaId luii et se décoti-

(Peiiere partie, 1703.) vrit.

(sut).Baptistin ... s'éciu aussitôt le marquies eni
ii tendant la maiin. Et mîîa fille ?

Rlepri-oious imiainîtenant notr- récit un ins- lEn sûreté, monsienr le matruirj lis.
tant interrompu. Merci, Seigneur ! dit le vieux genutillhoîmI mle

L'hommii[ue q(uIe nous avons vi entrer dans le ont les mains se joignirent avec un prolnd
cabariet et cioer rendez-vous à dix miniutes suntiment de reconnaissance envers Diau.
de l an marquis de Savernuay, lui avait dit à Quelques instants après, les deux voyagenrs
Porcille qîtue le soirî l'Pttendnuit près du palais éttiMt introduits dans un grande salle,, éclaI-
de juistaMe cet ils s'éaient sépars brusqueniet re cpar des torches. A la liite d'enurées
parce( que quelqu'un approcliait. veillaient deux hoummles armés.

A 'heure dito le maruis et son fils se ren- Lorsque le marquis de Savenay entra, touts
direit sur la lace du palais et trouv'rent cux mqui étaient présents se levèrent et s'in-

hoummne qui les attenlait et les mend dans li clinèrent avecespect. Tuus ces personuages
hunt dln quartier St. .Tacques nu Iod d'me portaient les plus hauts noms de la nbiesse
ruelle déserte. Ils entrèrent dans ilunie allée lrançaise.' Touis étaicntt prnioscrits, marqués
obscure au bout de lqueUe il y avait ui mur pour éhafiud rvolutionaire ; cr- sur leS
dans lequel tait taillée nle porte basso qui froIt do chcun se lisait cette vicill edevisEh
semblait avoir été abandonno chdepuis long- de loyauit t cld'honneur qui était e plus grand ai
temps. des crimes. c

Jie guid enfonça la muin dans une exca- Le inarquis de Savernny fut conuit à la
vation formée par une piecrr dtuchúu place dl'hoineIr. Après s'ètre assis, il diti
Mur, et oun centudit comnie le bruit d'un ior- d'une voix simple et dligne

Implorons le ciel, mes seignîeurs, pour que
le jour le la idélivrance vieine bimentôt à son-
lier pour notr Umalheureux pays. Le sang
royal a, lpour ht seconde fois, aujourd'hui, ar-
rosé lechaiud. Que ces denv martyrs ioiî-
tés au ciel veillauî sur nous et nous prot!gent !
Prions ! -Mprions tous ensemles pour notre pau-
vre France... Et touis tombèrent à genoux et
priretnt longtemps...Quand ils se rlovrmut
ils s'écrièrent : Avec Dieu, tout pour la Fran-
ce et le roi i... ''outes les mains se levérent à
la fois et toutes les voix répétèrent commî1îe
ue seule voix, dans un léroïiue élan de fi-
célité, ce sermonit si cher à leur counr... Comn-
bein parmi ceux qui étaient présents devaient
cimenter dle leur sang l'inviolabilité de ce nu-
bIe serumn Lt ..

.A prês cela, Chacun s'assit, le silence se fit.
Le comte d Noirmoutier prit lut parole :
Ce que j'ai à vous dire est ailligeniit pour
ttrc stinute cauise. L'armée Vcudcno, aprés

ses prliers succès qui P'arnientenivrée, use
iaintenant, jour à jour, ses fruces et perd à
cu iie heur- npou:le de terrain et une goult-
t de sa ng. A Lyonu, Couthonl iomphe, Clhà-
lieu organise les miaissacres ; Proecy est oi
fuita. et cemte si fidèle et si religieuse
ville de Lyon est réduite Ci cendres, raséedu
ol pour s'être révoltée contre la république.
E'nfii de toutes parts où existait lo dcvoûment
au trône les républicains Ont fait des massa-
res épouvantables, et les villes iiuoilées de

sang sont livrées aux flumimes... Muis quî'imîî-
îorte,ajoua-t.-il u prés u instant de silnce, je
vais repartir otur la Vendée devant ofli-ir tues

services et mon courage aulx huroiïquies Laro-
cliejacquelin Lescuîre, De Falloux et Bou-
champs.

Puisse Dcii vous protéger, dit le marquis de
Savernay..

Iléias ! malgér toius les vDiux, touts les
cfhorts Icd ceus nobles proscrits, la rpubli-
que devenait de plus en plus vi ctorieuts-e. Aux
froitièrOs, elle repoussait victoricusemtteit l'-
tran ger ; au dedans, elle attauquait de ant ses
ennemis et luir mettait le pied sur la gorge.
Déjà des bruits sinistres circulaieut de toutes
parts. L'armée Vendéenne pressée do près
par deux cets mille soldits de la république,
rétrogradait et comIIIentçait à se Lésorganciser
après d'héroïques combats. Lescure, in îles
chefs le ltus intrnipides, aa-cit é blessé mior-
tIelemîîenît. Larhejueacquelin ussi blessé.
Et les reprscuttants nvtyés sur le terrain de
li guerre venaient d'écrire à la convention
que la Vendée ii'était plus et que la Bre tagne
ie pourrait résister longtemps.

La Vendcnétait plus ! Etait-ce bien pos-
sible 1

Cent mille cmurs clévocés ont-ils été si vite
ródi tits à la tmort ?

Marceaiun'avait donc pas raison quand il
disait :

Non ! la Vtendée i setra. pas détruite tant
qu'il rcsterau tiVendélen debout.

Moissiistr d et ftaul sil en fut jamuis pn-
dant ces temps tic désastres !

Que de jours qui sont des d ates unrques de
houte et dle saig diepuis les horribles n.assa-
cres dte Lyo jusiu'au sulpplice les girmndilis.

Il y cait quielcues instants qute le comtte do
Noirmonttieri était parti, utiain[ tont-à-coup
deux hoiics entrèrenut.

Ils étaient på cs, couverts d(e sicutr; leurs
visages étaieut inconnus, mais c'étaienit des
frères dc la mea cause, car ils avaient las
mots de rallieient et les moyens l'introduuc-
tion.... Tous ic-s yeux se fixrent sur eux avec
cet iii ibilule irefroi ti e'autente.

Parlez !. parlez.... s'écriua-t-on cde touites
parts.

No s -rri-os de la Vendéc, dit l'un d'eux
d'une voix haletante tant leur course avait
été rapide ; comment i'avons-Iois ps étà
arrés -ingt fois en iroute, Dieu seuil le sait....
Oh ! malheur !.. malheur ilfl-eux I.. la derniè-.
re heure ua somé !.. tis fuient eu désordre,
entraiunant avec oeux leurs femmes, leurs Cin-
fanits, loin Les habitations inîcendiécs ; partout
los cris 'ugonie e. des hunentations le déscs-
poir... En vain Larochejacquelii, le seul de
nos cefil ue la mort n'ait pis cencore fruppé,
Cherch e à les raIlier vi nfaisceux et à les eipé-
chter de se.jetc-mr pur cientaines dans des barques;
ei vain il leutr montre leurs champs dévastés,
euis entuauits égorgés, lPintceiclie et la ruine

partout ; ils n'etendent même plus la voix
qui les commandait.

Q[e ldites-vouis ?.. qe clites-vous ?.. s'écria
le marquis de Savernay.

Speciacle auffreux. continuiai l mle ièuue hoin.
nie, vous voyez les derniers sotlats île la Ven-
déc mutiléa-..... En effet, pendant qu'il avait
parlé ainsi, l'incoutn pour ltisser respirer phts
librement sa poitrim haetante, avait ouveit
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vertement, qui prêchent encore la résistance
aux lois de leur pays.]

L'émotion causée à Boston par l'affaire
Shadrach n'a rien perdui d(e son intensité ; et
bien q'aucun désor:lre sérieux n'ait éclaté, il
est évident qu'une certaine partie de la popu-
lation est disposée à entraver, autant qu'elle
le pourra, les efforts des autorités pour assurer
l'exécution de la loi d'extradition. Celles-ci
du reste déploient de l'activité et de la ferme-
té, tout ci cherchant de ne pas sortir des li-
mites que leur commanac la prudence. Qua-
tre nouvelles arrestations ont Ci lieu depuis
celles que nous avons mentionnécs dans notre
dernier numéro: elles ont porté sur trois hom-
mes de couleur et sur un blanc. Ce dernier,
qui jouit d'une certaine considération, n'est
autre que le surintendant du Tremont Temple,
M. Eplhritï K. Hayes. Il a été mis sous caul
tion de 3OO0. L'instruction contre M. Ch. G.
Paris qui avait été arrêté au commencement
de la seiiaine, s'est poursuivie devant le Com-
missaire des Etats-Unis durant trois audien-
ces i et la décisioni doit être rendue aujour-
d'hui. Selon toute probabilité, le prévenu se-
ra renvoyé comme Elizur WVright, par devant
la Cour de district des Etats-Unis ; certains té-
noignages cn effet tendent à le compromettre
singulere ment. Ainsi. ce serait M. Davis
qui, ai monent où les nègres envahissaient la
sallc dans laquelle se trouvait Shadrach, leur
aurait crié : " Emmenez-le, mes enfans! er!n-
Inenez-lû !" Il aurait en outre injurié les offi-
ciers de police. " Vons flites-là une sale beso-
.:mte," lr aurait-il dit entre autres aménités
dit même gen:· ; 4 vous mnérit ariez qu'on vous
coiipât le col à toits" De pareils prcpos, s'ils
ont urouvés, s îlisent et au-delà à établir la.

comnplicità d i. Davis dans l'é meute dont
on recherche les promoteurs, aussi bien que
les acteurs.

Parmi les hommes des couleurs arrêtés en
dernier lieu, s'est trouvé tîn habitant de Sa-
lom, nornm i3iurton, et les scènes qui ont ac-
conmagne soit arrestation ont prouvé une fois
dc iluîs la répulsion qu'inspire, dans le Massa-
chîmsetts, la loi d'extradition. Le. -niers de
PO' c1 e~s d'aller s'assurer de la personne
de Enirton furent, à leur départ et pendant la
ronte, accablés d'épithètes injurieuses, et
'and ilsse présenîtèrentà Salem pouracconi-
plir leur mandat, les liabitans de cette ville
voulurent les encii empcher beaucoup d'entre
eux étaient convaincus qu'on arrêtaitBurton,
non pas comme prévenu d'avoir figuré dans
Nloueîtc. mais comme esclave fugitif, et ils
n'entendaient pas le laisser enlever ainsi. Ui
rassembleentî se forma, les dispositions les
plus hostiles s'y manifestatient t il fallut la pré-
sence ie tolite la police, mais surtout la pré-
sciee et l'énergie d maire, pour prévenir le
désordre. Ss exhortations,ses sages paroles
calmèrent la foulo qui ne se décida à laisser
partirBurton qu'après avoir reçu l'assurance
formellec qu'il n'aurait à répondre devant la.
justice de B3ostoti que de sa participation à
l'émeute du 17 courant. Burton du reste
n' eut pas de peine à se laver de cette accusa-
tion : il n'avait point parui à Bostol ce jour-là,
et ii alihi bien prouvé lui valult immédiate-
meutsa maise cil liberté. On assure que..fort
de fi position que lui donne la décision renduo
cin sa faveur, Burton va entamer une action
judiciaire contr l'avocat de district des Etats-
Unis, qut' la 4 malicieuscn:ent poursuivi.''

Le dernier individa sur lequel la police a
mis h. mi n s'appello Louis layden, et les
propos qu'il tient indiquent le caractôre lo
plus détcminê et le plus audacicux. Au mo-
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